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Milan et Muammer
Deux aventuriers optimistes
MILAN
Ce voyage aurait pu commencer rien qu’avec son prénom. Les parents de Milan l’ont choisi après leur rencontre avec un gitan passionnant durant l’un de leur nombreux voyages. Et il leur a donné raison, devenant très jeune un citoyen du monde. Audacieux, extraverti, sociable et serein à la fois, il a cette capacité à rentrer de chacun de ses voyages avec un trésor d’expériences uniques : que ce soit un costume ajusté par les soins du tailleur personnel de Fidel Castro à Cuba, ou l’organisation en France d’un joyeux festival des voisins pour les enfants défavorisés.
Parallèlement à ses études de commerce international menées entre l’Allemagne, la France et le Canada, Milan mène une carrière de jongleur professionnel et s’est fait ambassadeur du CouchSurfing. Il aime à se lancer dans toutes sortes d’activités sportives, sait divertir ses amis avec son talent de conteur et a perpétuellement un projet en cours.
 
De son enfance dans un petit village de 146 habitants en Allemagne, il a gardé les pieds sur terre et l’amour des relations simples, et conserve cet état d’esprit à l’étranger que ce soit en contemplant un horizon de gratte-ciel ou devant un époustouflant canyon. Il croit résolument à la curiosité des gens et noue des relations avec quiconque l’approche avec l’esprit et le cœur ouverts et un bon sens de l’humour.
À l’heure de la mondialisation, créer des rencontres interculturelles et réunir des gens de différentes religions et nationalités sont sa modeste contribution à la construction d’un monde pacifique.
Milan est bien placé pour savoir que toutes les aventures connaissent des hauts et des bas. Néanmoins, écoutant son irrésistible envie de progresser constamment mais aussi d’explorer ses limites personnelles, il a résolu de vendre presque tout ce qu’il possédait pour s’engager dans une nouvelle phase de sa vie en réalisant un tour du monde en 80 jours sans utiliser d’argent.

MUAMMER
Un aventurier curieux, qui sourit au monde ! Né en Alsace à Colmar, Muammer a toujours débordé d’énergie positive. Sa première caméra lui a été offerte à 17 ans par son père, pour le féliciter d’avoir réussi à financer lui- même son voyage aux États-Unis. Un cadeau qui change sa vie ! En 2000, il fonde TvCampus à Strasbourg, une association qui forme bénévolement plus de 500 étudiants à la réalisation et au montage et qui leur ouvre les portes du journalisme et de l’audiovisuel. Muammer aime partager sa passion et transmettre son énergie aux autres. En 2005, il crée le concept du Marathon Vidéo 48 heures à Strasbourg. Journaliste, présentateur télé, caméraman, monteur, photographe ou animateur radio (chez RBS), Muammer est un passionné qui touche à tout. En 2008, il se dirige avec VIP Studio vers la conquête de nouveaux territoires créatifs. Aujourd’hui, réalisateur et photographe indépendant, Muammer est un passionné de voyage qui aime s’associer avec ses amis pour ramener des images venues du bout du monde. Son dernier film, en co-réalisation avec Philippe Frey et coproduit par Alsace20, « Les peuples de l’Omo » a été diffusé sur France 3-Alsace. Muammer a déjà à son actif de nombreux voyages extraordinaires, comme celui, par exemple, qui lui a permis de rejoindre une caravane du sel au Tchad, en plein désert, et réaliser un film documentaire : « La caravane Noire ».
 
Avec plus de 400 voyages à travers 60 pays du monde, Muammer est un globe-trotteur qui a foi en l’humanité. Curieux du monde, il nourrit un intérêt particulier pour les peuples, pour leurs différences culturelles, leurs coutumes, leurs croyances… Il a pour ambition de provoquer les rencontres, d’apprendre et de s’enrichir à travers ces échanges. En un mot, il aime les gens et ses valeurs sont l’égalité, la tolérance, l’amitié, la paix et le respect mutuel entre tous les hommes.
 
Débordant d’énergie positive, animé par la conviction que « tout est possible », Muammer est toujours partant pour relever les défis et lancer de nouveaux projets. Il adore le cinéma et l’art de créer du divertissement de qualité. Ce projet, inspiré de l’ouvrage du célèbre écrivain français Jules Verne, réunit tous les ingrédients d’un scénario captivant : les rencontres, l’aventure, le rêve, le partage et l’humanité !




Introduction
Deux entités. Deux parcours. Une rencontre. Un rêve.
 
Deux entités diamétralement opposées. L’un est réfléchi, l’autre est davantage démonstratif. L’un est adepte de la méditation, l’autre ne tient pas en place. Les rôles semblent prédéfinis, et pourtant…
 
Deux parcours distincts. L’un atypique, entremêlant un cursus en commerce international avec les arts du spectacle et la maîtrise du jonglage ; l’autre pluridisciplinaire, attaché à l’image et présentant des expériences variées en réalisation, photographie et production. Les rôles sont partagés, et pourtant…
 
Une rencontre à l’hiver 2010, à Berlin, en Allemagne, laisse présager d’un avenir commun. Car si onze ans séparent Milan Bihlmann et Muammer Yilmaz et que leurs compétences respectives témoignent de leurs personnalités antinomiques, le duo qu’ils décident de former en septembre 2014, sous les traits d’Optimistic Traveler (être toujours confiant face à l’avenir), au bout de seulement six jours passés ensemble, permet de fusionner des visions et des idées finalement complémentaires.
 
Un rêve, un pari fou, celui de faire le tour du monde en 80 jours sans un centime, les unit comme jamais.
 
Très tôt, Jules Verne et l’un des personnages phares du roman, Phileas Fogg1, s’ancrent dans l’imaginaire de Muammer, qui développe une irrésistible attirance pour l’aventure et l’exploration de lointaines contrées. Boucler un tour du monde en quatre-vingts jours ? Le challenge est si tentant pour l’un que l’idée séduit bien vite l’autre.
 
Lors de leurs précédentes expériences de voyage, ils ont pu appréhender de nombreux préjugés, sociaux ou religieux. Mais ils les ont surmontés grâce à la rencontre de différentes personnes qui leur ont ouvert leur cœur. C’est l’inspiration même du défi qu’ils veulent relever : prouver au monde entier que l’être humain est doué de générosité et qu’il est voué à vivre dans le bonheur.
 
Le projet naissant et grandissant est une suite logique à leur rencontre étonnante. Ambassadeur berlinois du site communautaire Couchsurfing2, Milan héberge Muammer le temps d’un week-end. De cette manière, le lien est créé et le socle de cette nouvelle amitié est posé : l’insatiable besoin de voyage, l’attrait pour les différences culturelles et la curiosité du monde sont des valeurs qu’ils partagent. Voyager certes, mais surtout voyager différemment. Car cette course folle aux quatre coins du globe, si tant est qu’elle soit réalisable, se doit d’être motivée.
 
Optimistic Traveler et le 80 Days Challenge s’inscrivent ainsi dans la lignée des aventuriers mordus de voyages alternatifs comme Antoine de Maximy de « J’irai dormir chez vous », ou Guillaume Mouton et Nans Thomassey de « Nus et Culottés », pour ne citer qu’eux. Des voyages guidés par les rencontres où la chaleur humaine et la générosité bousculent les peurs et les a priori. Dans un souci d’équité et avec une volonté de dépouillement ou de détachement de tout bien matériel inutile, il est décidé que cette aventure se fera sans un centime en poche. Faire face à ses propres besoins semble paradoxalement être la clé pour s’ouvrir aux autres.
 
L’association Optimistic Traveler est née, le projet est lancé. Un rêve, un défi fou. Le cadre du challenge déterminé, c’est à la pratique qu’il faut s’atteler. Puisque cette aventure n’est que la première étape d’un cheminement souhaité vers l’humanitaire, la visibilité médiatique est essentielle. Site Web et pages sur les différents réseaux sociaux sont mis en route et seront alimentés chaque jour. La presse est avertie, les premiers papiers font leur apparition et la communauté Internet répond déjà présent. Un soutien assurément précieux.
 
Autres préparatifs. Se déplacer sans argent induit forcément un nouveau moyen de transport : l’auto-stop. Un premier test est primordial pour se roder lorsque l’on est novice en la matière. Rallier Strasbourg à Berlin ? C’est possible lorsque l’on s’oblige à aller vers les autres en adoptant une approche respectueuse et positive. Un nouvel univers s’ouvre et les histoires des personnes croisées en chemin donnent une dimension captivante aux déplacements. Ces quatre-vingts jours promettent d’être enrichissants.
 
Les premières questions et certains doutes apparaissent également : le principe de cette aventure va-t-il fonctionner ? Y aura-t-il un endroit où dormir tous les jours ? Certains pays, comme le Pakistan ou l’Iran, seront-ils si dangereux qu’on le dit ? Et comment traverser les océans ?
 
Le choix de l’équipement, enfin, n’est pas le moindre. Hors de question de parcourir le monde avec un bagage trop lourd qui ralentit. Une contenance de 30 litres – ce qui équivaut à une douzaine de kilos – est largement suffisante. Il y a des impératifs comme le filtre purificateur d’eau. Côté garde-robe, le strict minimum est autorisé. L’attirail du nomade digital rajouté – appareil photo, caméra, disque dur, ordinateur portable, etc. – et les sacs à dos sont fin prêts. Seule une légère dérogation vestimentaire est accordée. Soigner son apparence permet de cultiver les rencontres, chemise blanche et nœud papillon feront donc partie du voyage. Une carte joker non négligeable. De même que les talents de photographe de Muammer ou de jongleur de Milan. Il faut savoir user de ses charmes et de ses armes, et le diabolo comme le prisme de l’appareil photo en sont deux, déroutantes et enchanteresses.
 
Lundi 8 septembre 2014, Paris, France. L’horloge tourne, le compte à rebours est enclenché. Le rêve est à portée de main, il est temps de se lancer dans la réalité…



Jour 1 – mardi 9 septembre 2014, Paris-Strasbourg, France
Le grand départ. Des journées entières de préparation, de tests en tous genres – entraînement d’auto-stop ou délestage du sac à dos pour un bagage des plus légers – et de plans d’action concernant la documentation du voyage et le stockage des images nous ont menés droit à ce rendez-vous que nous ne saurions manquer.
 
9 h 09
L’heure a sonné. En cette matinée du 9 septembre 2014, nous voici à Paris, au pied de la tour Eiffel. Une entrée en matière symbolique pour entamer un défi de taille. Notre challenge. Celui de faire le tour du monde en quatre-vingts jours, sans argent afin d’échanger, d’aider… de voyager autrement que dans la consommation pure et dure.
 
Un regard échangé. « Es-tu prêt à te marier avec moi pour ces quatre-vingts jours ? », me demande amusé Muammer. Un oui franc résonne en retour. Je suis bien conscient que cette plaisanterie reflète le pacte que nous venons de sceller et que nous nous engageons pour le pire comme le meilleur.
 
Aujourd’hui tout s’accélère, on se laisse emporter dans le tourbillon des émotions. Les « au revoir » avec la famille et les amis, l’appréhension, un peu, l’excitation, surtout. La soif de découvrir le monde, de partir à la rencontre des gens. De bousculer les règles, de surprendre, de provoquer et de donner en retour. De voyager différemment.
 
Le Champ-de-Mars se déroule là, devant nous. Paris, majestueuse, nous ouvre les bras, et pourtant, pas de temps à perdre pour atteindre l’objectif de cette première journée : Strasbourg, à 500 kilomètres de là.
 
Histoire de prendre le pouls de la ville, nous entrons dans une brasserie. Le ton est donné, tout le monde s’affaire à l’intérieur. Nous mettons nous aussi la main à la pâte – savoir couper des échalotes est un talent précieux ! – en échange d’un café partagé avec l’un des cuisiniers. Dehors, la course contre la montre reprend. Voitures, bus, taxis, tous les conducteurs sont pressés, pris, fermés et peu attentifs. Le stress parisien ? On l’observe l’air amusé, mais il n’aura aucune emprise sur nous. Et visiblement, nous ne sommes pas les seuls à tenir cette position.
Guillaume, Julien et leurs collègues consultants en finance s’apprêtent à passer leur pause déjeuner en pique-niquant au Champ-de-Mars. Spontanément, ils nous invitent à nous joindre à eux et à partager leur repas.
 
L’aventure est lancée. De plaisanteries en discussions plus sérieuses, la rencontre s’opère. On se nourrit de ce premier véritable échange. Ils nous proposent alors de nous offrir un tuk-tuk3 pour quitter enfin notre point de départ. Heureux de pouvoir prendre la route, on enfourche à tour de rôle la monture en direction d’une station de métro avoisinante. La Seine glisse à nos côtés, le mur végétal du musée du quai Branly nous donne des ailes. Notre fougue nous joue des tours et le tuk-tuk ne résiste pas longtemps. Roussel, son propriétaire, ne nous en tient pas rigueur…
 
Quitter la capitale n’est pas une mince affaire, mais des ondes positives nous portent. Grâce au concours d’Hafida qui nous offre deux titres de transport, nous atteignons l’est de Paris. À Bercy, la rencontre avec Kevin est déterminante. Ce jeune père de famille fait un détour pour nous conduire à la première station essence sur l’autoroute qui mène à Strasbourg. Selon nos estimations, une moyenne de 300 kilomètres par jour est la cadence idéale pour remplir notre objectif final. Nous essuyons quelques refus, puis Azi nous avance de quelques kilomètres et Paul nous emmène ensuite jusqu’à Reims. Étudiant en médecine, en route pour les vendanges, il distille sa bonne humeur et prodigue ses encouragements. Ses paroles, mélange d’insouciance et de sagesse, nous étonnent et nous vont droit au cœur. Les surprises continuent avec Razak jusqu’à Metz et Bernard jusqu’à notre destination. Le premier, d’origine pakistanaise, nous rassure sur les a priori concernant son pays et son affirmation quant au possible aboutissement de notre projet résonne dans nos têtes : « Il faut savoir rester humble et humain. » Des mots justes, tout simplement. Bernard, notre deuxième chauffeur, nous accompagne au pied de la cathédrale de Strasbourg, lui qui n’avait jusqu’alors jamais pris d’auto-stoppeur.
 
Arrivés tardivement dans la ville, nous goûtons à l’ambiance encore estivale. Autour de nous, la pleine lune éclaire les ruelles et souligne les maisons à colombages. Les groupes nous dépassent, les échanges commencent mais s’arrêtent bien vite. On tâtonne, tout de même, pour trouver un hébergement et de la nourriture.
C’était sans compter sur l’apparition de Gina et Nathalie. Les deux amies, sourire aux lèvres, joliment apprêtées et profitant de leur soirée, nous accordent tout de suite leur intérêt. D’une ouverture d’esprit incroyable et d’une confiance troublante, elles nous entraînent pour aller manger et Gina nous accueille chez elle, naturellement.
 
Les clés de l’aventure nous sont bel et bien remises. Nous le savions et en avons maintenant la preuve, ce sont les rencontres et les échanges qui rythmeront et baliseront notre trajet. Paris-Strasbourg, une première étape pleine de promesses pour la suite du voyage.

Jour 2 – mercredi 10 septembre 2014, Strasbourg-Munich, Allemagne
Réveil ensoleillé chez Gina à Strasbourg, un sentiment étrange pour Muammer, originaire de la ville. Évoluer dans un environnement familier tout en restant dans le cadre posé par le défi Optimistic Traveler, à savoir ne pas utiliser nos contacts pour trouver un hébergement ou de la nourriture, ne s’avère pas chose facile. Toutefois, le petit-déjeuner – cafés et croissants offerts généreusement par la délicieuse boulangerie au coin de l’immeuble – nous change rapidement les idées. Partager une vision du bonheur, une philosophie de vie, rien de tel pour recentrer et apaiser les esprits.
 
Visiblement marquée par notre rencontre, Gina décide de faire un bout de chemin avec nous. D’interviews radio et télé aux séances de jonglerie et d’équilibre dans le parc, de conversations à la collecte de fruits, de légumes et de pain chez les producteurs du marché, sa présence est pour nous très précieuse. Sa force tranquille et sa générosité sans faille sont de véritables cadeaux.
 
Le moment est venu de quitter la ville. Hasard ou coïncidence, la vie nous met rapidement sur le chemin de Victoria qui, en échange du nettoyage de son pare-brise dans les règles de l’art, nous emmène à Kehl, en Allemagne, à quelques kilomètres.
 
D’ici, l’auto-stop commence.
 
Au volant de la première voiture : Thomas, amateur de rallyes, qui met sa passion au service d’actions humanitaires, notamment en Afrique. Deuxième voiture, notre conductrice, d’abord réticente, s’ouvre peu à peu et se révèle être une ancienne actrice. Troisième voiture, c’est au tour d’une mère et de sa fille, très réservées quant au fait de prendre en stop de parfaits inconnus, de nous avancer. Quatrième et dernière voiture, Michal, commercial, nous emmène avec bienveillance et gentillesse jusque dans le centre de Munich.
 
Il est déjà tard et la soirée est bien entamée mais l’invitation d’un groupe composé de multiples nationalités à venir les rejoindre dans le restaurant mexicain auquel nous faisons face ne se refuse pas. L’ambiance enjouée nous porte pendant des heures. Et si nous ne savons encore malheureusement pas où dormir le soir-même, l’aide et les encouragements de chacun nous sont précieux.
 
À plus de minuit, nous nous mettons hâtivement à la recherche d’un logement. Le passage de Marie, française, et de Miguel, suisse, nous délivre de l’inquiétude qui commençait à nous gagner. Après une longue hésitation et plusieurs rebondissements, Marie accepte de nous accueillir dans sa chambre, au cœur d’une résidence étudiante. N’ayant pas l’autorisation d’y dormir, nous nous ferons le plus discrets possible pour éviter tout problème à notre hôtesse.
 
Strasbourg-Munich, 364 kilomètres parcourus. Pari remporté, non sans difficultés, pour cette deuxième journée. La route est jonchée de refus, ponctuée de longues attentes, de remises en question. Nous entrons véritablement dans le vif du sujet, l’aventure se met en place. L’effervescence est là, la curiosité nous porte. Mais des ajustements sont nécessaires. Ne pas se laisser déstabiliser par certains comportements ou attitudes négatives. Ne pas brûler trop vite notre énergie et, au contraire, apprendre à la préserver. Ne s’attendre à rien, se laisser surprendre. Savourer les rencontres, s’étonner quant à la diversité des profils croisés. Et sourire en repensant aux paroles de Gina : « Ma vision du bonheur ? Vivre l’instant présent et être bien entourée. »

Jour 3 – jeudi 11 septembre 2014, Munich-Linz, Autriche
Dormir à même le sol, ressentir le froid et passer une nuit agitée… Les aléas du voyage commencent doucement à sortir de l’ombre. La routine se met en place, comme celle, quoique contraignante, de veiller chaque soir à recharger les batteries de nos appareils, trouver de l’eau que nous filtrons, laver nos chaussettes et sous-vêtements puis de rassembler le lendemain matin l’ensemble de l’équipement et les affaires souvent encore humides… Se réveiller à l’abri de la pluie et du vent, dans une ville étrangère, grâce à l’hospitalité de jeunes étudiants, est toutefois plus que réconfortant. Jusque-là, la chance nous sourit. De quoi attaquer énergiquement cette troisième journée.
 
Des énergies qui partent parfois dans des directions opposées. Voyager en binôme impose un certain rythme, et fonctionner en symbiose nous demande un peu d’entraînement. Nous ne couperons pas à quelques divergences sur la stratégie à emprunter pour avancer dans notre parcours.
 
Découvrir Munich à pied, ses axes touristiques et ses parcs, flâner en se laissant porter par les envies du moment, voilà qui sied parfaitement à Milan. Au contraire, je suis d’avis de quitter au plus vite la ville pour ne pas arriver trop tard dans la soirée à Vienne, destination du jour.
 
Qui a raison, qui a tort ? Pas de ça entre nous, juste des compromis, en espérant qu’ils mènent aux bonnes décisions. Aujourd’hui et les soixante-dix-sept prochains jours, cela va sans dire. Savoir rester optimiste, toujours !
 
Les rues pavées nous amènent au centre-ville. L’architecture typique de la Bavière, églises en tête, attire notre regard, les musiciens de rue enchantent nos oreilles, mais c’est au Jardin anglais4 que nous passerons le plus clair de notre temps – sa superficie n’y étant pas pour rien – avant de prendre la route.
 
Trouver la bonne direction, arrêter les voitures, prendre la parole, susciter l’intérêt, adopter l’attitude appropriée, s’immiscer dans l’intimité des gens : tel est dorénavant notre quotidien.
 
Il s’agit de s’armer de patience. Parfois, le hasard fait bien les choses. Comme de se faire prendre en stop par un jeune commercial passionné de snowboard et de voyages. Jonas est de ces personnes qui, instantanément, ouvrent leur porte – celle de sa belle-famille et de leur restaurant asiatique également, en l’occurrence ! –, leur cœur et rendent bien plus qu’un service. Ouverture d’esprit et générosité, il semble que ces qualités vont nous accompagner dans bien des contrées.
 
D’autres fois, l’échange est plus difficile. Quand les conditions météorologiques ne sont pas au beau fixe, que l’attente a été longue, et que l’on se rend compte que, une fois en voiture, la situation ne nous plaît pas. Assister à une virulente dispute de couple ou déclencher le sentiment de peur chez une passagère mettent mal à l’aise et ne sont pas des plus agréables. À regret certes, car l’on ne se défait pas aussi facilement du challenge que l’on s’est imposé, nous décidons de trouver un autre véhicule.
 
Malgré une journée ponctuée de désaccords et d’échecs – nous n’atteignons pas Vienne mais posons nos sacs à Linz –, chaque moment partagé nous reste en mémoire. Les prénoms défilent : Maria, Miguel, Jonas, Anna, Irina, Ali, Harun, Habib… Les histoires de chacun, bien souvent plus complexes que nous ne l’aurions imaginé, s’impriment en nous. Nous recueillons les confidences comme autant de marques de confiance. Des révélations qui nous touchent, nous déstabilisent. L’un parfois plus que l’autre, la barrière de la langue pouvant agir comme un filtre. Milan, qui parle allemand, se retrouve aujourd’hui en première ligne face à ces confessions bouleversantes. Les émotions montent, le challenge prend une autre dimension.
 
Nous passons d’une vie à l’autre, comme d’un véhicule à un autre. Un sentiment d’humilité. Une mise en perspective.
 
Voyager différemment, définitivement. Et avec cela, l’impatience de découvrir ce que nous réserve l’avenir.

Jour 4 – vendredi 12 septembre 2014, Linz-Budapest, Hongrie
Une nuit dans l’aventure Optimistic Traveler, c’est aussi un voyage au cœur de cultures étrangères. Nous avons beau nous trouver à Linz, en Autriche, c’est pour l’Afghanistan que nous nous envolons, grâce à nos hôtes.
 
Harun, Ali et Habib partagent un appartement et un passé mouvementé. Ancien traducteur interprète pour l’armée américaine, Habib s’est vu contraint de quitter son pays pour des raisons de sécurité, et a dû régler une somme d’argent importante impliquant aujourd’hui un avenir financier et professionnel incertain. Ali et Harun ont, eux aussi, connu un périple long et épuisant avant d’arriver jusqu’à Linz. Pourtant, joie de vivre et hospitalité ne leur font pas défaut. À peine sommes-nous réveillés qu’Ali nous invite à prendre le petit-déjeuner dans le salon. Assis sur des tapis, nous profitons encore un instant de cette agréable rencontre. Comme s’il n’en avait pas déjà assez fait, Ali nous conduit dans la matinée à la première station essence sur la route de Budapest et ne nous quitte qu’après un dernier café et une fois assuré qu’une voiture nous a pris en stop.
 
Le voyage continue vers l’est jusqu’à Vienne, avec Rebeka et Laurentiu, tous deux d’origine roumaine. L’état d’esprit chargé de positivité et l’enthousiasme marquent définitivement le déroulement de la journée.
 
Le temps de trouver un nouveau véhicule, nous saisissons l’occasion de faire de nouvelles rencontres. Et de partager notre amour pour la musique et le show, jongleries comprises, avec un groupe d’auto-stoppeurs en route pour un festival. Là encore, nous réalisons que nos valeurs et nos positions sont communes à bien des personnes qui croisent notre chemin. Il en est de même pour Ali, turc, et Karina, hongroise, avec qui nous roulons des heures durant jusqu’à Budapest. Le partage et l’échange, telle est la richesse la plus importante que nous nous devons de préserver.
 
Pour la première fois depuis notre départ, nous arrivons à destination en fin d’après-midi, alors qu’il fait encore jour.
 
Dix-sept heures, Budapest, Hongrie. La ville dévoile ses charmes, son architecture, ses trésors. Le soleil se couche sur le Danube et nous offre un spectacle magique. Aux dernières lueurs du jour, nous retrouvons Philippe qui nous a contactés grâce aux réseaux sociaux. Captivé par notre projet et attentif à notre parcours, il décide de nous aider pendant notre passage dans la capitale hongroise en faisant également appel à l’un de ses amis. Balade en voiture dans la ville, dîner en terrasse dans un restaurant kurde et soirée dans un quartier animé. Il fait bon vivre ici. D’autant plus lorsque l’on est guidé par la bienveillance et la générosité de personnes qui étaient encore des inconnus quelques heures auparavant.
 
Des gestes, toujours. Philippe, passant devant une épicerie, décide de faire des courses pour que nous ayons tout ce qu’il faut pour notre petit-déjeuner le lendemain matin. Hervé, son ami, nous donne les clés de son appartement pour la nuit. Un appartement rien que pour nous, c’est à peine croyable. Et muni d’une machine à laver… Nous nageons tout bonnement en plein rêve !
 
Quatrième journée sur la route. La chaleur humaine, les énergies positives. Le confort d’une habitation. Optimistic Traveler est né sous une bonne étoile.

Jour 5 – samedi 13 septembre 2014, Budapest-Frontière de la Roumanie
Bien reposés, nous profitons de la matinée en compagnie de Philippe et de ses jeunes enfants. La complicité et les rires partagés avec eux pendant mes démonstrations de diabolo rechargent nos batteries. Nous retrouvons Hervé et sa fille pour un café, l’occasion de le remercier une nouvelle fois pour son hospitalité.
 
Philippe, lui, n’en a pas fini avec nous. Ravi de pouvoir nous faire découvrir Budapest, sa ville d’adoption depuis plus de vingt ans, il ne manque aucune attraction. D’une balade sur les rives du Danube au parlement hongrois, d’un immeuble désaffecté, terrain de jeu des graffeurs, à la place des Héros, nous profitons de chaque endroit. Une dernière pause dans un café où l’atmosphère évoque celle des cafés viennois et nous prenons la route. Philippe nous dépose à une station-service sur l’axe en direction de Belgrade pour nous faciliter la recherche d’un véhicule.
 
Une belle idée qui tourne court.
 
Ce ne sont pas les refus – multiples – qui modifient notre plan, mais plutôt la réaction des employés de la station. Face à notre démarche et à la caméra que nous avons constamment au poing, ils appellent carrément la police. Une initiative délicate qui nous fait prendre nos jambes à notre cou. Heureusement que Philippe était encore dans les parages ! Il nous sort de cette mauvaise passe et nous emmène à la station suivante.
 
Le passage y étant moins fréquent, nous nous dirigeons vers le restaurant turc attenant. À l’intérieur, nous tombons dans un autre monde, celui des chauffeurs routiers. Nous entamons les discussions et les négociations, et la réponse ne se fait pas attendre. Aytaç veut bien nous embarquer, « à nos risques et périls ». Une fois à bord du camion, nous comprenons ce qu’il entendait par là. Avec plus de 700 000 kilomètres au compteur, l’engin peut éventuellement décider de s’arrêter d’un moment à l’autre.
 
Mais nous n’en sommes pas là, pour l’instant, et nous prenons la route.
 
Installé sur la banquette derrière les sièges, j’en profite pour me reposer. C’est à mon tour de connaître les difficultés de la barrière de la langue qui s’ancrent d’autant plus dans notre quotidien à l’approche de la Turquie. Si l’un comme l’autre nous jouons le rôle d’interprète, l’exclusion à certains moments est inévitable.
Pendant ce temps, Muammer suscite les confidences du chauffeur en échangeant en turc avec lui.
 
Aytaç partage sa vie de routier et raconte les histoires récurrentes de pots-de-vin avec les policiers de la région. Le courant passe bien et nous envisageons de faire avec lui les 900 kilomètres qui nous séparent d’Istanbul.
 
Une autre belle idée qui tourne court.
 
Tout bascule lorsque les policiers arrêtent notre camion pour un contrôle de vignette. Sous une pluie battante, nous sommes escortés jusqu’au poste où Aytaç, mal en point et culpabilisant, doit s’acquitter d’une amende de 600 euros et se voit contraint d’immobiliser son véhicule pendant deux jours.
 
Il fait nuit noire et, trempés jusqu’aux os, nous traversons à pied la frontière hongro-roumaine. Nous récupérons nos précieux passeports après une heure d’attente et de doutes. Les savoir un instant entre les mains d’étrangers soulève la crainte de voir le challenge réduit à néant pour une question de papiers… Il est définitivement peu recommandé de filmer par ici, la police n’est jamais bien loin, et les difficultés éprouvées face à la langue roumaine ne nous aident pas à communiquer.
 
Les heures passent, la fatigue se fait sentir, l’impatience également. Plusieurs possibilités sont envisageables. Trouver un hébergement pour la nuit, dormir peu confortablement dans le camion immobilisé d’Aytaç, ou continuer notre route…

Jour 6 – dimanche 14 septembre 2014, frontière roumaine-Bucarest, Roumanie
Dans la nuit, le dénouement tombe enfin. La chance nous sourit de nouveau après quelques rencontres louches ne présageant rien de bon, et nous prenons la direction de Bucarest avec un couple roumain, Nicu et Catalina.
 
D’origine tzigane, Nicu est sociologue. Ses dernières recherches ont abouti à un documentaire sur l’émigration roumaine, avec en toile de fond la confrontation du mythe à la réalité qui s’apparente davantage pour lui à une forme de déportation.
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